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0 V. 

« 

DE SE LA CONSERVER 

Par les préceptes qfù donnent: là vit 
la plus longue & exempte de ma¬ 
ladies, avec dijférens préfervatifs. 

PRÉCÉDÉES 

D e moyens(urs pour remédier promp¬ 
tement. aux; difterens accidens. qi~‘ 
menacent Ja vie, & à une foule d’ii 
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A PARI S t 

Chez C a I L L E A u , Imprimeur». 
Libraire, rue Saint-Severin. 


Pour la freinte Année, 


7 15 5 3 







Si ati dcficiant Medici , medici tîbi fiant , ,1 

Bxc tria : mens hilaris, requies, moderato, iiceta. 
S’il n’eft nul Médecin près de votre perfonKe|| 
Qui dans l’occafion puiflë être confulté , .1 

En voici trois que l’on vous donne : 
üiffonds de belle humeur, un repos limité-, j 
Et fur-tout la fobriété. 

L’École DE idlIR-Vï. 


O bienfaifante Hygie ! O fauté défirable, \ 

Aux richeflës des Grands mille fois pré- ' 
férable , 

Trop heureux le mortel qui goûte tes 
douceurs: 

Ce font des Dieux les plus grandes faveurs, 
Épitrc à MONTVZÉ. j 


Le prix de ce Livre efl de il fols broché 
& de i o fols relié. 






AVER TISSEMENT.' 



Médecine n’eft pas . feulement 


l’Art de guérir les Maladies ; elle eft 
auffi l’Arc de conlêrver la fanté , de re¬ 
tarder les infirmités de la vieillelfe, de 
prolonger la vie, enfin de garantir & 
prévenir les maux. 

La fanté eft de tous les biens le plus 
précieux , c’eft le plus riche t ré for que 
l’homme reçoit de la Nature, puilqu’il 
eft vrai de dire que fans ce bien tous les 
autres ne font rien. 

Il a été un teins oii les hommes plus 
entendus dans leurs intérêts, voulant 
■jouir des avantages qui réfultent de 
la connoiflance du tempérament, du 
régime qui convient à chacun , & des 
moyens que l’on a pour prévenir les 
maladies ou les arrêter dans leur com¬ 
mencement fans prendre eux-mêmes 
ce foin, fe failôienr vifiter en fanté 
par des Médecins qui portoient le nom 
ù’HygiéniJles , c’eft-à-dire, confer- 





vareurs de la fanté, parce qu'ils s’applt- 
quoient particulièrement à cecre partie 
de la Médecine appellée Hygiene, dont 
l'objet eft l’ufage modéré des fîx chofes 
non naturelles, comme l'air, l’eau , le 
fommeil, la veille, le mouvement & 
le repos , les excrétions & (écrétions , 
enfin les pallions ou affeâions de l’ame, 
&c. Mais ce n’eft plus qu’auprès des 
Rois que les Médecins exercent cette 
partie de leur Art, & pour leurs amis ou 
pour eux-mêmes} cependant pour peu 
qu’on réfléchi®;, ne doit-on pas fentir 
qu'il eft beaucoup plus aile de remédier 
à des maladies qui commencent, 8c 
des incommodités légères , qu’à des 
maux invétérés, & a des maladies gra¬ 
ves ? C’eft ce qu’on a eu en vue dans 
ces Etrennes. 




Moyens Jûrs de remédier promptement aux 

une'foule £ incommodités dont on efl jour¬ 
nellement attaepii- 

A. 


À BULLES. Lorfqu’on fe fent avoir été 
piqué d’une abeille, il faut commencer par 
retirer l'aiglnllon de l’infeéte.baflînerla plaie 
avec de l’eau (impie, tremper un linge dans 
une décoction tiède de fleurs de fureau, dans 
laquelle on aura délayé un peu de thériaque, 
ou, auliï-tôt après avoir retiré l’aiguillon , 
on préviendra la douleur & l’enflure, en fe 
frottant avec de l’huile. 

Aigreurs d'ejlomach. Il faut avaler le matin 
& le foir pendant plufieurs jours un bol.fait 
avec un demi gros de la poudre d’écrevifle, 
compofée d’un (crapule de corail rouge pré¬ 
paré , & une fuffifante quantité de firop de 
corail. Rienn’eft meilleur encore que la ma- 
gnéfie blanche, ou la poudre de Santinelli, 
à la dofe d’une demi-once, dans un verre 
d’une légère infufion de méllfle. 

Aliment tombés dans la tracJiée-artere. S’il 
eft tombé dans ce canal quelque aliment, il 
furvient dans le moment une toux violente , 
accompagnée d’une douleur aiguë ; & l’on 
peut périr dans cet état fi l’on n’eft prompte¬ 
ment fecouru. Les fecours dans ce cas confie¬ 
ront à frapper fréquemment fur l’épine du 
dos, Si A promener la barbe d’une plume dans 






dans les narines du tabac ou du poivre blanc. 
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une araignée , ou fi l’on a bu 
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la ffiiroü; arrêter l’aaiodd’unpoifon 


rendr£ rQmp , ment 
foifonrté'^êsloiem d’eàu tiédebu du laiti 
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à divers aecUens de la vie. vij 
-J e lin • tâchez d’exciter le vomiffement du 
malade Tn lui mettant les doigts dans la 
bouche ; enfuite il fera néccffaueque le ma- 

xtwrepa^dàn'ffi^emaines^Si la gMge & I* 

bouche relient enflammées,011 fera un g 

WatXStïÇ» 

formes de l’Art > pour parvenu a^raoyens 
que certaines circonftances exigeront » tels 
que la laignée, fi le pouls eft tort. ccc. 

■R T ns s IIS. s S. Voyee les articles, Bru- 

lluet Coupures, Ecorchures, Morlurfcl , 

Kq C C ]—fr faire ccf- 

fer ce Bôfaâonnement, introdurfez 

• l’oreille un coron imbibe d hwtedwwmde*. 
ameres, ou d’huile de lys,• ou d eau-de vie 
rnuDée avec de i’eau commune; il lumt 
quelquefois d’expol'er l’oreille à la vapeur 
de l’eau un peu chaude. 

- Boutons. Quand les femmes ont un bouton 
auvifage, elles appliquent deffUs une mpqche, 
ce que l’on ne peut appercevou.Pourlc 
faire difparoitre plutôt, il lumt de le trot 
ter’ le matin avec delà falive, avant d avoir 
cris aucun aliment ; cependant, lorfqu U eft 
mûr, on peut coûter le Commet avec des 
cifeaux, afin de procurer l’iffue de la matière 
purulente, & hâter le deffechement. lour 
arrêter le bouton dans fa naiffance, il fufttt 
d’appliquer deffus une croûte de pain griUee , 
Ss U plus chaude poffiblc. Mais fi les boa- 


♦lij •Moytns fûrs de remédier 
tons font multipliés , ils ne font dûs alors 
qu’au défaut de la lymphe,, 8c il faut avoir 
recours aux procèdes de lait. 

Srulure. Lorfqu’elle eft confidérablc , on 
battra un blanc d’œuf, avec deujt cuillerées j 
«l’huile; on appliquera ce mélange fur la . 
brûlure. Nous n’indiquons que ce remède , 
ayant l’avantage de pouvoir être préparé 
par-tout. Ses fuccès multipliés ôtent tout 
douce lut fa bonté. 

C HAMPIGNONS. Ileft très-impor- 
portant de feavoir diftiuguer les bons cham¬ 
pignons des mauvais ; 1 e s premiers font 
d’une moyenne groflëur, à peu-près comme 
celle d’une noix; ils font charnus, péfants, 
blancs en deflus, rougeâtres en delfous; ils 
ont une confiftanee ferme , eaffantè, moèl- 
leufe en dedans: mais ceux qui ont les qua¬ 
lités contraires , ont l’odeur délagréablc , , 
leur pulpe intérieure devient livide, lorf- 
qu’eilc eft frappée par l’air. Ceux qui ont 
mangé des champignons veneneux rcflën- 
tent des douleurs vives d’eftomach, ils ont 
tm vomilî'ement difficile & douloureux , ! 
avec une foif inextinguible ; des douleurs 
d’entrailles, des tranchées cruelles,un grand . 
mal de tête , le vifage allumé , le ventre 
enflé, les déjeétions abondantes, le pouls - 
gros & plein , enfuite ferré, fuivi de fueurs 
froides; des foiblefles, des convuliions font 
ordinairement les fymptômes précurfeurs 
de la mort : il n’y a pas de tems il perdre, ; 
il faut faire vomir abondamment avec une 
















troduit la droite au fond du gofier. Si le 
corps elt trop avancé , il eft falutaire d’ex- 
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un canif, & éviteVfur- P tout !, de U lc e s r faire 
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qu on Iaifle un peu fécher. 

Abiït' piqûIe ‘ de coaCms - r °y - Ic 
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a^aasoasesté. 











Ions raffraichiflans, &c. fe purger enfuite 
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, Enrouement. Pour le faire cefler, il ne 
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le 5? OnpcuT erh- 

obfervant de ne la pas laifler Iong-tcms lut 
le dos. 

. On lui chatouillera le dedans du nez & la 
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Oh Il frotttrl un peu rudïment par tout 
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O R. i L L ô W s ( les ) font des tumeurs qui 
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les diffiper de le tenir la tête bien couverte , 






à divers accidens de la vie. xxj 
mêlé d’un peu d’huile de millepertuis j ou 
leve cet appareil tous les jours, & on en re¬ 
met un nouveau ; il faut obferver un régime 
raffraichiflant. 

Puanteur de la bouehe. Pour la corriger 
il faut fe gargarifer la bouche tous les ma¬ 
tins avec des eaux fpiritueufes, comme 
l’eau des carmes, la lavande mêlée d’eaU 
commune, fe la nétoyer avec delà poudre 
très-fine de myrrhe, & un autre de romarin 
mêlées enfemble, & fe la rincer avec de 
l’eau de fleur d’orange ; on remplit les dents 
cariées avec du coton, imbibé d’eflcnce de 
canelle,.ou de gérofle , ou avec une petite 
boule de cire, dans laquelle on aura mis un 
grain d’ambie ou de mule. 

Hhum ï di c s Rvs Au. On fera 
ufage pour boiffon d’une légère eau d’orge; 
ou fera bouillir dans l’eau des graines de 
nielle, & on expofera les narines plufieurr 
fois le jour à la vapeur de cette décoction 
ou jetter fur des charbons ardens du. fucre 
eh. poudre. 

Saignimekt di nïz. On l’ar¬ 
rête en fe lavant les narines avec de l’eau 
très-froide , & en y introdqifant un peu de 
charpie trempée dans de l’eau & du vinai¬ 
gre. 

. Somnambule. Pourguérirunfomnambule, 
al faut que quelqu’un de confiance fe gliflë à 
fon in feu dans fa chamhtc à coucher , s’y 
cache armé de verges, Stl’atwque au-fortir 
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manière d'avoir des Er, 
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$ IX. 
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•Les ufages les plus pernicieux, 'font ceux 
«qài régnent avec le plus d’empire /fequU’é- 

mniverfelsife en mè'né teibis' des*plus 'mauvais 
' kli «taftfc remuer de sÀxé &JW un eo- 




























$ XXII. 






loin qui prouvent qù’ùy a eu des 
qui ont été peres à dix ans, & quai 
rouvé des femmes de neuf ans qu. ont 
:e le nom de mcrcs. Il n y a pas long- . 
que l’on a vu à Taris un exefU.H 
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^ E'C O ND E PA R T PE. 


Del’Educationphyfiquedes adul¬ 
tes , du choix des ckofes non na- 
I turelles , comme de l'air , des ali- 
I mens , &c. pour fe Bien porter. 


Arïicie Premier. 

De l’Air 6* du Régime de vie que fon¬ 
dait fuivre dans [es differentes tem- 
pératures , les differentes faifons j du- 
choix des demeures , &c. 


i 1. 

r trop .cUaud ou tropfcc diflipe 1er 
.me humeurs* 


L- 


B i ci. L K. -- * 

parties les plus fluides de-no» humeurs r 
.donne lieu aux maladies inflammatoires SC 












$ III, 





’ , # Les Etrennes de Santé y 
régime de vie fortifiant. Il'faut corriger 
r la force desalimens la foibleflé des.éié- 


$ IV. 


. Un a » r pefant cft fain. Celui qui efl léger 
incommode les phtyfiqucs & ceux qï ; 

Ja poitrine froide. Us peuvent éviter in¬ 
convénient en choilîffant leur, demeure dans: 
les lieux les plus bas de la ville. 


§ V. 

_ ? our -déterminer sûrement les effets de j 
I air d’un lieu, il faut connoitre. les vents il 
•qui y foufflent, l’endroit d’où ils foufflent & ï 
■les cxhalaifons & !es vapeurs qui y régnent. J 
■ Si les vents qui paffent dans un endroit ont | 
. parcouru des lieux mal fains , ils apportent il 
a- ec eux mille principes nuifibies à la fanté. 
Hypocrate prélérva fa Patrie de la pelle, en I 
oaifant allumer.de grands feux du côté d’où | 
les vents Ibuffloient..Il faut remarquer que & 
Je fen détruit tous les poifons, & que la pelle B 
•droit dans le pays d’où les vents Ibuffloient U 
•dans la Patrie d’Éypoerate. 

On détermine encore 'sûrement les effets f 
de l’air d’un..endroit,quandon connaît lama- 1 
aiiere d c vivre des habitans, la flruciure .de S 
.leurs maifons. 

L’air de Paris , ainli que celui des Vil Ici 1 
•qui .font fort peuplées, dont les rues font n 
étroites &. les maifons hautes, ell mal fain. H 
J,a malpropreté empeite aulïï fouvcntl’ai* | 




ou l'Art de fe bien porter. a J 

'& occafionne des maladies épidémiques. On 
les a fouvenc fait ceffer dans les villages, en 
comblant certains égouts où l’on met le fu¬ 
mier pour le faire pourrir. 

_ 11 elt.important, comme l’on voit, d’étu¬ 
dier la nature de l’air du' pays & des de¬ 
meures que l’on veut, habiter. 

i y i. 


Une maifon eft mal-fâine quand le rea-de- 
■chauirée eft humide & ri*eft expofé à aucun 
vent. Si l’on eft obligé d’habiter une pareille 
maifon , il faut fe garder de coucher dans 
Je rcz-de-chauffée. 


Une maifon eft encore mal-faine quand 
•elle eft environnéed’égoûts & de lieux mal¬ 
propres. 

Quand on eft maitrede fe choifîr.unemaî- 
fon, foit à Paris, foit à la campagne , il 
s’en faut_ choiiïr une fur des lieux élevés, 
-expofée à un vent fain. Le vent le plus fain 
pour les demeures eft celui qui parcourt de 
belles campagnes femées de plantes odori¬ 
férantes, ou du moins non nùifihles. Il faut 
toutefois remarquer ici que les lieux élevés 
me conviennent'point .au-x.pcrfbnnes malades 
de la poitrine. 

- J1 faut aulîî éviter de fe choifir une de¬ 
meure fur les bords de la mer. L’air delà 
mer eft chargé de mille corps étrangers qui 

Altèrent fapurs té, 






' ou 1‘A,, J-f'tnt*porter. 
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De L’Eau & de fes Ufagtt. 









Z 6 Les Etrémie s de Santi , % 

$ X. < 

Il faut bien fe garder de boire de mau- 
Vaifes eaux: elles font la fource de pluiïeurs 
maladies, comme le goitre, les écrouelles, 
&c. Quand on eft obligé d’en boire , il faut 
oblerver les précautions fuivantes. 

Xorfque l’eau eft trouble,il fuffit le plusfou- 
vent de la laitier en repos afin de réclaircirî 

Si l’eau eft bourbeufe, il faut la jetter dans, 
un vaifleau rempli à moitié de fable l’agi¬ 
ter enfuite quelque tems. Le fable , en tom¬ 
bant au fond du vafe, entraine avec lui les jj 
laletés dé l’eau. 

Lorfqu’on a de l’eau féléniteufe ( onap- | 
pelle ainfi les eaux dures dans lesquelles le J 
làvon fe fond difficilement, dans lefquelles I 
les p’antes farineufes & les légumes devien- 1 
nent dures, au lieu de s’amollir) il faut la J 
faire bouillir, & y faire infufer quelques | 
plantes aromatiques. 

Si on eft obligé de fe lêrvir d’eau cor¬ 
rompus, on y jettera un peu de vinaigre, ou 
on y fera bouillir quelques plantes aroma¬ 
tiques , comme le thym, la lauge, la mar¬ 
jolaine ou autres. Quoique l’eau à Paris foit 
laine, il feroit fage à ceux qui la boive pure, ■ 
de la faire bouillir avec de la fauge ou quel- f 
«pie autre plante aromatique} cette pré- • 
caution les préferveroit des dévoyemens SC I 
des indigeftions. • 

Le Baron Vansvieten confeille de corti-1 

ger les mauvailes eaux en mettant à chaque 














l'Art dt fe bien porter. 1 è 

4écoAion un lac excellent, il forme d’exce'I- 
-lens bouillons, il eft lui-même un bon ali¬ 
gnent. Lelièvre, la bécaffe donnent dés fucs 
plus divifés, plus fins & plus odorans que le 
.boeuf, ils fe digèrent affez, aifémeut. Le la¬ 
pin , la caille donnent un füc doux , nout- 
riflânt. Le veau .forme des bouillons rafrai- 
chiflUns, il eft peu nourriflant. Le mouton 
eft plus nourriflant, il forme des bouillons 
plus forts que le veau. Le poumon des am* 
maux forme une exception à nos principes, 
il donne un mucilage ou fuc fort doux. 

Les poiflons d’eau dou.ee , .comme la car¬ 
pe , la tanche , le b o'chet, la loche font 
faciles à-digerer 5 ils font légers. L’anguillé 
eft péfante, nourriflânte néanmoins. Les 
poiflons tels que la morue , le faumon , la 
raie, font des aliment nourriflans. Quand 
les poiflons ont fermenté, quand ils ont ce 
qu’on appelle le goût de marée , iis font 
des alimens mal-fàins. 

Les œufs font un mucilage fort nourrif- 
fant ; quandils font durs, .ils font difficiles ! 
digérer , paree qu’un mucilage eft d’autant 
plus difficile à digérer qu’il eft moins por- 
reux , qu’il eft plus folide , qu’il pefe davan¬ 
tage, & qu’il contient plus de matière fous 
le même volume. 

Le lait eft un chyle.to.ur formé. Le lait de 
femme eft celui qui convient le mieux à 
l’homme ; fés parties font plus atténuées; lé 
lait.'de vache eft plus épais & a fes parties 
plus denfes. Le lait de chcvre eft échauffant, 
M convient aux tempérameusfroids : il a fes 




1 6 Tes Etrennes de Santé , 
parties fort atténuées & peu dé férolîté. Le 
lait dç brebis a les vertus du lait de chevre, 
mais à un plus haut degré. Le lait d’aneffe clt 
fort, l'ercux & fort peu nourri (Tant. 


Article quatrième. 

Des Alimens tirés des végétaux, 

§. XIII. 

Ceux qui croient que les perfonnes qui 
ne fe, nourriflent que de végétaux, comme 
les légumes, vivent glus faines &plus long- 
tems que celles qui fe nourriflent d’animaux, 
citent les exemples des anachorettes , des 
montagnards & de certains forçats qui vi¬ 
vent un fiede fouvent fans maladie. Cet 
exemple eit féduifant; il a induit en erreur 
t un grand nombre de temperamens foibles ’ 
qui ont voulu ne vivre que de végétaux , St 
qui ont été la victime de la doétrine des 
partifans des' végétaux. Les Anachorettes,, • r 
les Montagnards,les Forçats qui ne fenout- ( 
riflëut que de végétaux, font des tempéra-, r 
mens extraordinairement forts , qui du '• 
moins ont été habitués dés l’enfance à ce ré- ,{ 
gime de vie. Les végétaux pour unique nour- | 
riture ne conviennent qu’à des temperamens I ( 
forts , ou qu’à ceux qui y font habitués dès 
l’enfance. Ils tuent les tempéramens foibles. ; 
Ceux qui ont voyagé apperqoivent que la, r 
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ami de l’cflomac. Levin d’EfDicrne 5nn f iS 
«nsillcurs lont les yins 











54 r.fs Etnnnes dé S tinté , ~ J 

uf'age journellement par toutes fortes d# :i 
■ perforants indifféremment. Gette boifTon 114: 
doit être prife. que modérément ; elle dif-JI 
iipe l’yv-reffe & dégage l’eltomac furchatgé, 
d’alûrtens. ■ . ' ; : - ( 

Le café eft-une liqueur trop à la mode 
pour que l’on vienne jamais, à bouedepern 
liiader aux hommes., je nedispas de l’aban¬ 
donner., mais feulement d’en ufer. avecmo* ; , 
'dération. Cette liqueur irrite.la-fibre , at¬ 
taque les nerfs & occafioune un dérange¬ 
ment total de l'économie animale. Il 11e 
convient nullement'- aux jeunes, gens, & 

combien de jeunes demoifélles- & de jeunes 
femmes doivent à l’abus qu’elles fout de 
cette liqueur de 11c jamais jouir.d’unc bon—- ■ 
tic fanté. Il y a tant d’autres piaifirs pour cet . 
âo-c, qu ? on peut fans regret laiflèr jouir de 
dcluï-là les perfonnes phle.gmatiqucs, pi-_ • 
tnireufes, froides, ccllcs-qui- msueuLune vie 
fidenraire , &. les gens de cabinet.qui man¬ 
gent beaucoup.- / I 

Le chocolat elt plutôt un aliment qu une 
b'aiflou. Il convient beaucoup- par fes.par- 
ties nourtieicres- aux perfonnes épuilees-par. 
lé travail ou par les maladies. Les goutteux 
St l’hypocondriaque feroienr, bien: des’en. ! 
priver, car l’abus- decertc liqueurfavorife jj 
les ooftr uérioLis'. 






l'Art J'f' bien pc 
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Des Secrétions b des Excrétions. 
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nn ne doit pas, comme font blendes gc » 

°n ne cioicp ? f ou vent des'moyens de 
chercher & prendre mu « nn \r. Les 

très-iilBtaire clans plufieurs maladies , c eft 
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. I XV. 








ou l’Art itfe bien porter. ; 
k En effet, de combien d’infirmites m 


i effet , de combien a - — 

accablés les malheureux qui,fans celle 

Ifnbute aux aiguillons de la chair, s aban¬ 
donnent incohfiderément a la touguedc leur 
tempérament. Outre les grâces du corpj ffe 
les Wmens de la figure qu ils perdent 
promptement, les yeu^ & cavent ^de¬ 
viennent mourans , leurs tempes le décou¬ 
vrent, leurs têtes fe dégarnit de cheveux, 
la goutte incurable difloqueles articulations 
de leurs membres, le fiege meme de l ame, 
l’organe des fcnfadoas , le cerveau fe .de- 

m P- >■ p*““ s,” 

SS“ S, f m 

■Je ™ pio* “ te 

mes les plaifîrs modères de 1 amour , n y 
a que l’abus de la chofe qui 
le célibat comporte fouventavec lui à< es^nm 

n 0 , rfé«!ten q t U d’avoir e trop' fhcrifiés à Venus. 

S ,Sfg.«U «i.ac J. a 1 »«™ feojM' 

tiriafis, le priapifme , les pollutions noétur- 
nes , lès vapeurs, la furcur uténng , jnfin 
il peut rendre l’homme lemblable aux 
maux , qui font furieux & indomptables 
lorfqu’ils reffentent ces impreffions. 

Il n’eft pas indifférent pour la fauté que 
l’afte vénérien fe faffe dans un tems ou dans 
un autre • il faut l’attendre plutôt que de 
l’exciter & préférer l’aurore a tout autre. 
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outre qu’elle énerve, c’elt quelle fuit un 
tort réel, confidérable à la population. Je 
pmle ne pouvoir mieux foire que de r'en- 'i 
voyer k la ledure dcd’Onanilme dcM Tiffot., 
ie tableau frappant .& affreux,'mais fidele",' 
qu il fait de cette. infâme habitude, fera 
frémir d’horreur-ceux qui commettent ce 
crime, loriqu’ils verront la caufc des maux 
qu’ils fouffrçnt & ceux qui leur fontrélcrvés 
pour lerefte de leurs jours. 

On voit dans les Œuvres de Chefneaii,T>oc- 
teur en Médecine de rUnivcrfiré de Tou¬ 
louse , quelques: exemples de jeunes époux 
victimes de leurs empreJTemens voluptueux. 
Cet auteur dit, i qu’il vit un jour un malade ■ 
qui avoir beaucoup de-fiçvre,, a qui (iirtout 
le^vifage étoit fi prodigieufemept .enflé, 
qu il ne lui étoit pas pofliblc d’ouvrir les 
yeux ; étpnné d’un tel accident, il en cher- 1 

cha la caufc: comnaeTe malade n’é toit ma¬ 
rié que depuis quelques jours, ilcrutla voir 
dans les excès où il s’étoit laifler emporter. 
Pour prévenir les fuiccs qu’jl craignoit, il 
laigna le malade , il appliqua des ventoufes, 
çii’il fearrifia ; mais tout ce qu’il put foire 
n'empêcha pas l#nouy eau marié dé périr le 


. ■c’ans les lilcs Moluques , il y a dçs Offi. 

cicrs publics qui vont au point du j( 1 

les rues, réveiller ali fou du tami 
Chefs des familles pour les exhorter-au 
voir du mariage, afin deipcupler le pays. ... 

Une chofe lur-tout lur laquelle on doit 
porter 1 attention .la plus réfléchie , cV 
d éviter foisneufemenr la .•nan-i.-K— 


dçs Offi. 
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fcptiemc jour.de la maladie. Ce meme Mc- 
&* P«le encore d’irn jeune,& 

fess as 
IsfiMlll 













ïî» 

noifliAçe. Ils 
ques. plus malades qu’en faute, ils n’o 

SBïtmS&SSSB 

.ment d’air, la. fatigue, leur ont donne 
.arrivant aux lieux .ou ils allaient,u ne fa 
fi ferme qu’ils eu étaient furpt-s. 
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Anarcha& ayoic coutume de dire que 11 
terre lèche étoit le meilleur lit, la fatigut 
le meilleur narcotique , une pe^u endurcie 
par l’exercice le meilleur vêtement, 8c h 
faim la meilleur fauce. 

Socrate compare le trop grand raffinement 
dans l’affaifonnement 8c les faifeurs de fauces 
epicuriennes,aux filles débauchées qui fe pa¬ 
rent pour exciter l’amour dans des corps, 
glacés. 


A R T-I c L E DIXIEME. 

Du régime de vie des perfonnes indif 
pofées de dijférens âgés , 6* de dif¬ 
fère ns états. | 

Ous avons parlé de l’éducation phy- 
fique & dit régime de vie des enfans & des 
adultes ; il elt j ufte que nous difions quel- 
c|ue chofe du régime de vie des perfonnes 
indifpofées, des vieillards, des pauvres, 
& des gens de lettres. 

$ XIX. 

Du régime de vie des tempérament faibles. 

lia médecine doit faire deux chofcs pour 
lés tempéramens foibles. Premièrement elle 
doit empêcher que rien ne les indifp'ofe ; 
■Secondement, elle doit les fortifier 8c leur 
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donner la vigueur des autres hommes autant 
qu’il eft poffible. Ils ne doivent manger que 
des chofes bien cuites, fc ■de faciles digef- 
(ion. On juge qu’une chofe eft de facile di- 
geftion, quand elle eft légère. Selon ce prin- 

eipe , les haricots, le ? ros pain , lapatiffe- 

rie qui n’eft pas feuilletee, le lard , ne leur 
conviennent nullement. Les temperamens 
foibles doivent furtout s’abftenir de 1 a- 
mour , & obferver les loix que nous avons 
faites pour la durée duTommeil, & vivr 


Pour donner une forte fanté aux tempe¬ 
ramens foibles , il faut lent preferire beau¬ 
coup d’exercice, comme la chaffe ,1 air de 
la campagne, une bonne table , a laquelle 
on doit faire fuccéder de temsentemsie 
régime de vie de Pythagore, les choux X 
les navets, il faut leur preferire suffi beau¬ 
coup de gaité, qui ne conduite pas a 1 a- 
mour , s’il eft poffible. . - - 

Oïl dit que Boerrhasve racontoit fou- 
vent à fes Difciples qu’un vieux Prince 
d’Allemagne, fe trouvant extrêmement in¬ 
firme & alfoibli, on lui confeilla de coucher 
entre deux jeunes filles, également lages X 
aimables, ce qui produilit en peu de tems 
un fi bon effet fur fa fanté , qu on jugea a 
propos de faire ceffer le remede. Cela rap¬ 
pelle le foin que les ferviteurs de David pri¬ 
rent de lui amener deux jeunes Annamites, 
faines & belles, pour les faire coucher avec 
lui , afin de le réchauffer & de le ranimer. 
îTos corps font de vrais cribles , des mil- 
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liers de petites pompes s’ornèrent à leur fut* 
face , Sc tout ce qui les entoure y verfe It 
germe d-une fanté confiante ou cR*ne alté¬ 
ration deftrudive. II importe donc d’avoir 
des anus iains, il n’eft donc point indifft. 
rent de prendre une femme d’une bonne 
cômplexion ou d’une fanté qui vacille, 

i xx. 

De régime de vie des Artifan». 

Il y a un penchant fecret dans l’homme , 
JJU1 le^poufl'e à varier lés occupations, que 
1 on n apprécie .point afTcz. Ge -penchant eft 
4ans la nature. L’homme eft inconftant. 
Cette mconftance, quel’on regarde comme 
un crime dans la Morale, eft une vertu 
dans les chofes phyliques. L’inconftance 
préferve 1 homme de mille maux phvfi- 
ques. Croit-on que c’eft fans raifomque la 
nature donne nn penchant fecret aux enfant 
de s’agacer réciproquement, foit en claflê 
loit ailleurs, de varier leurs occupations à 
l’infini. Si les enfans lie jouoient ^ -s’ils ne fé 
diveitiffoient comme ils font , ilsdevien- 
droieirt valétudinaires. Ceux qui aiment 
I-ordre, blâment les artifans de fêter les 
lundis & Couvent le mardi. Un amour mo¬ 
déré, de la di/Bpation eft néceftaire dans les 
artifans pour leur fanté. IL a plupart, com¬ 
me les corroyeurs, los chandeliers, &c. 
refpirent un air empefté. S’ils ne prévenoieht 
ces mauvais eftetsparladiffipaticm , -pari» 
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promenade, par un.changement de travaux, 

Us contracteraient des maladies dangéreules. 
La matière lur laquelle ces diffrrens ou¬ 
vriers travaillent, exhale une odeur funelte- 
i la lanté. Qu’on le rappelle ici que telle eft 
no;re èsre phyfiqué , que rien nelui elt plus 
contraire que la corruption. Nous ne mou-’ 
tons, qu’autanr que la corruption de no» 
humeurs e£l venu au point de détruire tous 
les mouvemens qui font la vie. Cette théo¬ 
rie , confirmée par les plus grands hommes 
fe fait appercevoîr au plus ignorant. Qu’il 
refpire une mauvaife odeur c il reflent un 
mal-aile qui fe tait l'entir à tout Ion corps. 
Les animaux même confirment notre afler- 
tion, ils 11e mangent point les herbes qui ont 
mauvaife odeur. 

Les artifans qui travaillent fur des matiè¬ 
res empcitées , relpirent une odeur qui nuit 
i leur lanté , qui troublent les fonctions vi¬ 
tales. S’ils ne celfoientleurs trayaux pour fe 
dillîper , fe divertir, fe promener . Sc même 
boire plus que de coutume, ils fuccombe- 
roient. Qu’on ne fefeandalife point de m’en¬ 
tendre louer ici les artifatls qui, detems en 
tems fêtent leDieu du Vin. Ces fètes-fage- 
ment célébrées fortifient la lanté. Il faut foi* 
tifier les Artifans par toutes fortes de voies, 
pour qu’ils réfiltent mieux à la corruption , 
que .les matières fur-lefqueltes ils travaillent 
exhalent. Ce que nous venons de dire lur les 
dangers de certains étatsécoit fi connu des 
anciens, qu’ils ne fouffroieut point dans leurs 
Villes les laboratoires des Artifans,-qui tra- 
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vailloient fur des matières qui exhalent W. 
mauvaife odeur. ( Lors donc, Lecteur , que 
vous choififlez une demeure, ne la choiljl- 
fez jamais auprès des ouvrier, qui travaillent 
fur des matières corrompues. Imitez l’in£| 
tinct des animaux qui fuyent tout ce qui 
bielle leur odorat.) Il eft d’autres Artilans 
dont les travaux ne font pas fi funeftes, mais 
qui cependant ne font pas exempts de dan-' 
gers. Tels font les Serruriers, les Impri¬ 
meurs , les Horlogers , &c. Les Serru¬ 
riers ■ font fujets aux inflammations, ils 
doivent s’abllenir des chofes échauffantes,' 
du moins plus que les autres hommes. L’i- 
vreffe leur elt fur-tout contraire. Ils peu¬ 
vent aulfi fêter les lundis; mais fans s’é¬ 
chauffer. Les végétaux, comme le lait, les 
crèmes, leur conviennent dans leurs re¬ 
pas de plaifir. Les particules ignées, qu’ils 
refpirent finis celle les échauffent affez. Ils 
ont plus bèfoin de raffraichiffans , que d’é- 
chauffzns._Les autres Artifans dont le dan-,; 
ger des profeffions vient plutôt de.la fatigue i 
du corps, ou de quelques-unes de fes par¬ 
ties , que d’un mauvais air qu’ils font obli¬ 
gés de refpirer, peuvent atfflî fêter les 
lundis. Ils lé doivent- même quelquefois ,j 
quand ils ont travaillé trop long-tems. Tout 
travail long & continu, de quelque efpece 
qu’il loir , détruit le corps, fi on ne l’in¬ 
terrompe-de tems en rems.Suivons laNa- 
ture , quand nous nous fentons du dégoût ; 
pour le travail, interrompons-le. Atten¬ 
dons le retour de nos forces. Nous ferons 
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Du Rigime di vicies Pauvres Gens. 
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gei de matières corrompues qui ont ma». 

vaife odeur , Si de ne jamais fe raflaliçr 

pleinement. 

$ XXIV. 

J)u Régime de vie des personnes indrjpofees,, 

Quand on fe fent indifpofé , l’on peut, 5 
l’on eft prudent,prévenir beaucoup de mala¬ 
dies. La plupart des maladies viennent des 
madvaifes digcltions auxquelles l’intempé- 
rance a donné lieu. ( Tout le monde fait que 
la gourmandife a plus tué d’hommes qucle 
fer. ) En conféquenccde cette doctrine,dei 
que l’on eft malade, l’on doit foire diettei 
manger peu, Si attendre que l’eftomac ai: 
repris fes forces avant que de manger à foa 
ordinaire. L’on peut avec ces attentions 
prévenir des maladies fouvent mortelles, 
Le peuple , dès qu’il eft malade, prend 
des rôties au lucre. Nous ne blâmons point 
cette pratique , elle ne peut _ convenu 
qu’aux pauvres gens dont les idifpofitions 
viennent de defeut ou de mauvaife nour¬ 
riture ; elle eft abfolument contraire ans 
.riches qui ont coutume de fe bien nour¬ 
ri r. Ces rôties au fucre augmentent la fièvre; 
.quand les indifpofitions dont nous venons de 
parler perféverent, il n’eftpas mal d’uferi 
comme l’on dit, des remedes de précau¬ 
tion, delà fai gué e & delà purgation» 
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Des Purgatifs. 

- Il faut, pour qu’une médecine faite unbon 
effet, préparer & délayer les humeurs par 
. une ample boifïbn de tifanne commune faite 
avec la décoétion de chiendent avec la re- 
. glifte. Les purgatifs font la cafte , le tama¬ 
rin , la rhubarbe, leféiié , le jalap. Le Une 
fe donne depuis deux gros jul'qu'à quatre 
en décoction ; le jalap fe donne en poudre 
depuis demi-gros jul'qu’à un gros. 

On fent quon a bel'oinde le purger pour 
les maux de cœur , les mauvais goûts a la 
bouche , pour une pefanteur inaccoutumée 
du corps. 

Quand une médecine ne donne point une 
guérilon complétée,on en prend une fécondé. 

Une attention que le Médecin doitavoir , 
c’ell que les perfonnes phlegmatiques font 
plus difficiles à purger que les autres,' Sc 
qu’il fauc les émouvoir pour obtenir ce que 
l’on déliré. L’anecdote fuivante en fournit 
un exemple. 

M. d’Aligre,pere du Chancelier de ce nom, 

. étoit d’un-tempérament fi froid & fi difficile 

à émouvoir , qu’on ne pouvoit le purger. 
Son Médecin un jour obligé de lè faire , or¬ 
donna lecrertement qu’on tâchir de le met- 
. tre en colère, & que,dès qu’on s’apperce- 
vroit de l’émotion ,on lni fi- prendre la mé- 
deciue. Le Valet de Chambre ne négligea 
Cij 
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rien pour faire réuflïr la choie. Dès la poin¬ 
te du jour, s’approchant du lit de fon 
maure T il en tire les rideaux avec une 
précipitation capable de furprcndre & de 
fâcher un homme qui s’éveille. M. d’Ali- 
gre, ians s’émouvoir , demande tran¬ 
quillement, quelle heure eft-ü ? Le Vâlét 
de Chambre ayant manqué fon coup, 
s’avifa de brûler la chemife de fon Maî¬ 
tre , fe. de la lui apporter toute en t'eu. 
M. d’Aligre, toujours froid, fe contenta de 
lui dire, chauffe^-en une autre. Tout cela ne 
faifant rien, le Valet de Chambre d’un 
coup de coude, caifc cinq ou fix verres de 
Venife que fan Maître aimoit beaucoup y 
8c ce Maître, auili peu ému qu’auparavaut, 
dit doucement ; c'eji dommage , ils étaient 
h aux. Enfin le Valet de Chambre au dé- 
fefpoir , ne s’attendoir plus à rien, lorfqu’il 
arriva un hoçnme qui avoit une affaire três- 
épineufe au Bureau de M. d’Aligre. Cet. 
homme itoit vêtu de taffetas , & comme 
il parloit avec beaucoup d’adiou en défen¬ 
dant là caufe, cette étoffe faifoit unc et- 
pece de filHement à l’oreille, qui, chagri¬ 
nant M. d’Aligre, l’impatienta , fe lui fit 
dire tout en colere , faites taire voue habit, 
Monfieur, fi vous voule^ que je vous écoute. 
Le Valet de Chambre voyant fon Maître 
ému, lui préfenta Iamedecine, fe elle fit 
effet. 

Nous avons fait connoitre à nos Ledeurs 
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TROISIEME PARTIE. 


Remedes divers qui demandent un 
prompt fecdurs. Moyens préfer <• 
vatifs de nombre de maladies» 
Préjugés contraires à la Santé. 
Objets divers & nouvelles 
nouvelles, &c. 


Article Premi 


Spécifique p 

Qn prend dufel commun autant qu’on : 
le juge à propos; on le fait pulvérifer ; on 
le met alors dans un lac 'de toile que l’on 
trempe dans de l’eau de feves dillillée. Avec 
ce même lac rempli defelcommun pulvé- 
rifô trempé dans cette eau, on lave le vitale 
au malade des le commenretnejit que les 
ctoutes des puftules font tombes 3 il tavu 
répéter cela de temsen tems. - 
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§H. 


Remide expérimenté pour la brûlure. 


Paires éteindre de la chaud dans de l’eatt 
de puits ou. de fontaine , une livre ; il s’é-' 
leve une efpecc d’écume que vous enlevez 
avec la cuillère, & que vous débattez avec 
de l huile d’olive que vous mettez en quan¬ 
tité luiîifante pour qu’elle fe réduifeen ef- 
Pece d onguent liquide; l’appliquer fur la 
tiulure & continuer julqu’à la guérilôn. 


$ ii i. 

'Bouillon pour la Pulmonie. 


Prenez lin mou de veau , ce que l’on ap¬ 
pelle communément le mou de veau, que 
la cornée ou traché-artere y tienne. Vous le ! 
ferez cuire dans trois, chopines d’eau, & ob¬ 
servant que la cornée foit hors Jupot. Loif-' 
que le bouillon fera à peu prés cuit, vous y 
mettrez un choux rouge , des feuilles depul- 
monaire & de bourache , de chaque, une 
poignée , le tout bien épluché & haché me¬ 
nu trois quarts d’heure ou une heure à comp¬ 
ter de l’inftant que l’on aura mis le choux 
& les feuilles ; l’on ajoutera au bouillon des 
üeurs de molene & de guimauve , de cha- 
que une pincée ; vous laifferez encore le 
tout au feu pendant un quart d’heure , vous 
.retirerez, laifferez refroidir & coulerez; 
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Articlb II. 

Ve quelques cas qui demandent■ un 
prompt fecoûrs » 

U. 

Hémorragies. 

PRimez deux onces d’alun de roche, fo’t 
tuanc , foit rougeâtre purifié , mettez-le en 
poudre, & faites le fondre dans un vaiffeau. 
Alors vous y ajouterez une demi - once de 
fang de dragon pulvérifé 8c le mêlerez bien; 
ôtez le du feu en le remuant toujours , juf- 
qu’à ce que vous le voyez en confillence de 
pâte molle. Faites-en des pilules dontla dofe., 
cil d’un demi-gros que l’dn diminue à pro^ 
portion de l’âge. On les fait prendre au ma¬ 
lade enveloppé dans du pain enchanté) leur 
foifant boire par-deflus un verre de tifanne, 
allringcnte. 

.Ceremede eft fouverain dans les pertes 
de fang invétérées & dans les hémorragies' 
fubices qui dépendent de la trop grande cha¬ 
leur , ou de la trop granderaréfadion du 
fang-, ou delà trop grande abondance. 11 
agit également dans les vomiffeméns & cra- 
chemens de fang, il guéritlefluxdcs hé¬ 
morroïdes > a«ffi-bien que l’écoulement de 









s III. 





:Æn= c «?£?, 

'gruau, ’d’althéa , le beurre ; l’hmlecou. 
®__ ^Àeniip les douleurs re rep*»* 


vieniKnt suffi dès que les douleurs 



64 Tes T.trcnrys de Santés 

dent dans le ventre & que les boyaux paroifc 
lent attaqués,il faut multiplier les lavemens 
de lait. 

Si au commencement du mal, le nu- 
Iade a lé .poux fort, une faignieabondante 
eil très utile, parce qu’ellerallcntitlespro- 
gres de l’inflammation. 

$ I V. 

Contre fsjèt du Sublime corrofif pris à trop 
forte dofe. 

Le fublimé corrofif eft un fel métalli¬ 
que compol'é de particules.mercuriclles avec 
un excès d’acide marin. C’eft un poil'on des 
plus violons lorfqu’il eft pris à des dofes trop 
fortes. Il ronge en peu de tems le gofier 
l’eftomac & les injeltins, & caufe dès dou¬ 
leurs énormes, des conyulfions & fouvent 

Le remède lpécifiquc àce poifon, c’eft 
tout fel alkali quelconque, loit fixe ou 
volatil dont il ne faut pas ménager la dofe, 

. lorfque quelqu’un a eu le malheur d’en 
avaler. 

L’acide marin ayant beaucoup plus d’af- ' 
Alité avec les alkalis qu’avec le mercure, 
il s’attache aux alkalis,& le mercure mis en 
liberté fe précipite. Entre les alkalis fixes, 
les principaux font le fel de tartre , ou fon 
huile par défaillance> le fel d’abfinthe & 
les Tels lixivicls des plantes & notamment 
du freine, du genêt, des tiges de feves, 









Conta feffit drf Opium pris à trop fort'daf'. 
C’eft une idée prefque généralement pdop- 

mÊSSÊM, 

ii'irlïHlrSÆi 

coup de gens ennuyés de vivre à prendre de 
l’opium foraine poifon , & ils ont appris 
quoique trop tard que la vie n’eft pas dé¬ 
truire, ni là mort procurée fans les plus 
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, C’eft pourquoi on fera prendre 1 émeti- 
que en ' lavage au malade ; loriqucles vo- 
miffemeBs auront fini) on nictt ! r r a 
une chaife. On donnera en meme rems au 
malade le remedc fuivant. 

Prenez eau de poülioc (impie une once oi 
demie; eau de noix de mufeade, vma.gr, e 
diftillé , de chaque deux gros , confeaion 
eordiaque, poudre de valerianefauvage, de 
chaque une drachme, firop defafran, deux 
drachmes, teinture de caftor, vingt "° u ~ 
tes. Mettez le tout pour une dofe & répété* 
le de demi-heure en demi-heure , )ulqu a 
ce que le malade en ait pris quatre dotes , 
& alors il n’en prendra qu’au bout dedeux, 
trois, quatre heures , félon le beloin. i-a 
boiflon fera une eau de gruau. . 

Si le malade , malgré tous ces lovas 5 
peut être tepu éveillé,il faudra appliquer des 
véftcatoires aux bras & ajouter un julep cam¬ 
phré au traitement rapporté. 


Mo j 


* VI. 

* de fecourir 1 


, Noyis. 


Les moyens de fecourir un noyé , con- 

fifbe i°. à le déshabiller , l’efliiycr avec une 
flanellel'envelopper dans une couverture j 
le tenir chaudement fur le dos fans lui .* n- 

terccpter l’air. so> De faire entrer de 1 air 

dans l'es poumons en lui foufflant dans la 
bouche par le moyen d’une Camille- & lut 
■jùnçan» les dcux-narii!ieSi,l 0 ..D’ introiiwï ® 










MOYENS PRÉSERVATIFS 

DE NOMBRE DE MALADIES. • 
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beaucoup plus avantageux à l’humanité » 
l’art de préferver des maladies que l'art de 
•guérir , la Médecine prophilaétique doitoh' 
tenir ■ la préférence fur toutes les autres 
branches de cet art lalutaire , rendant les 
autres parties de cette fcience inutiles fi 
elle, étoit portée à la perfection. 


Prlfervatifcontreles vapeurs malignes duf'rein 
utiles aux Voyageurs & aux Soldats. 

Pour fe préferver des vapeurslnalignei 
du ferein, il ne s’agit que d’humcctcr le 
corps d’eau falé , & de fc couvrir de fes ha¬ 
bits pendant que l’on -cft encore humide » 
à raifon de quoi le bain d’eau de mer clt 
très-favorable , lorfqu’on eft â portée de le 
pouvoir prendre : dans d’autre cas, on y 
fupplée a' cc le même avantage en portant 
du fel fur foi. Six onces de lèl gris mélangé 
avec deux pintes d’eau, donne une fubftan» 
ce faline à peu près fcmblabie à l’eau de 
mer , & c’eft le degré auquel il s’agit de fë 
fixer : d’où il fuit que toutes fortes de fel 
peut produire le même effet en augmen¬ 
tant plus ou moins la dofe fuivant la bonté 
& le degré de.la falaifon. 

La Nature elle même femble nous avoir 
voulu enfeigner ce remed e ou prêfervatif 
dont elle nous garantit l’efficacité par l’u- 
. iage confiant dans lequel font les hàbitans 



i III. 
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? tir après du feu, devroit relier dans une 
Chambre froide & l'urle champ tremper les 
mains & les pieds, s’il le faut, dans un Iceau 
ou un baffiii d’eau auffi froide qu il pourra 
le fupporter, jul'qu’à ce qu’il commence a 
fentir un peude chaleur j effet qu’il lcra tort 
furpris d’éprouver au bout d’une ou deux 
minutes. C’ell la méthode, la plus efficace 
pour préferver les enfans des engelures.. 

Cette doctrine ell direétemen: contraire a 
cette maxime reçue, que les contraires le 
: gué ri (lent par les contraires , mais jecerti- , 
fie qu’elle le trouve vraie par les expérien¬ 
ces , & qu’elle ell encore confirmée par ce 
qui fe pratique en Rulfie , où ileltcommun 
• pendant l’hyver de porter des viandes de tou¬ 
tes efpeces {quand elles font entreraient ge¬ 
lées, ) des pays fort éloignés jufqu’a l’e- 
tcrlbourg , & de les dépoter dans des 
glacières, jnfqu’à ce qu’on' en ait befoin > 
pour lors en les faifant tremper pendant - 
quelques tems dans de l’eau froide , les par- 
, ticules de glace en font extraites & la.vian- 
Àde ell propre pour fervir à l’ufage. ordinaire 
«de la table» 

$ V. 

Trèfcrvatif de la petite Vérole. 

Au nombre des moyens prophilaéljques 
«le la petite vérole , on peut placer de ce 
nombre l’Inoculation. Les découver tes les 
plus utiles Si les plus importantes,.font tou- 
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4c ux lancettes avec du pus varioleux en 
perçant plufieurs 1 boutons len pleine fupph- 
ration à un varioleux, enfuire on fouleve 
doucement l’épiderme avec l'inflrutncnr , 
ayant grand foin ;dc ne pas faire faigner la 
petite playe qu’on a faite & qiii doit être 
imperceptible. On fait deux piquures pa¬ 
reilles fur chaque bras, îayant foin de pref- 
fer le doigt auffitôt apres lur l’endroit pi¬ 
qué , afin que le pus qui s’elt arrêté en 
partie au bord de la plaie , y pénétré da¬ 
vantage. Enfuite oivabandomre le malade a 
lui-même, qui ne fentant rien & n’apper- 
cevant aucune bleffurc, reprend fa première 
gaieté . que la perplexité du moment lui 
avoit fait perdre. On aura attention de lailTer 
les malades à l’air libre & de purger l’ino¬ 
culé avec une médecine ordinaire,, lorfque 
la déification des pullules fera achevée. 

Plufieurs Auteurs Médecins peufent que 
la préparation à l’inoculation doit fe faire 
avec des remedes tirés du mercure: On peut 
mettre de ce nombre le grand Boerliaavc & 
MM. Sucton , célébrés Médecins, Inocula- 
teurs Anglois , dont la poudre elt un cotn- 
pofé d’une partie coufidérable de ce minéral. 
Ce moyen pourroit-étre mis en ufage très- 
avantageufement, non feulement comme 
préfervatif, mais encore comme curatif, 
ce qui pourrait empêcher la petite vérole 
de devenir confluente. La petite vérole eft 
une maladie cutanée , qui peut être confon¬ 
due pour la façon de guérir avec les dar¬ 
tres , cloux, galles de toutes efpeccs. Le. 
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mercure fublimé corrofîf, pris intérieure- 
ment y. eft propre à ces fortes de maladies., 
fc ne l.’eft pas moins pour la petite vérole., 
qui par elle-même n’eib autre chofe quUp 
virus inné qui fe développe à diffsrens agçs 

plus ou moins malignement. Ce font de! 
idées.qui ont befoin d’écredéveloppés &qu| 
trouveront leur place dans un ouvrage qM 
doit patoirrc. ïnceflamment for cette nu- 


i v. 

Prtfervdtifdcs Maladies vénériennes v 
Depuis, long-rems on. s’eft occupé des w- 
inedes prophilaélique» des maladies véne- 
riénnès, Si l’expérience n’a que trop mal- 
lleureufoment appris qu’ils font tous foula 
incapables., de répondre a l’attente ai 
celui', qui voudrait les employer.. Qu« 
fond peut-on faite en effet l'ur des propbi- 
"laéliqncs dont la plupart ne font que des. 
Huileux , desaftringens ou des recettes PB’ 
Tes Si iimples de remedes propres à-guérit 
ces maladies ?- Le faux de ce raÜ'omieinent 
faute trop aux yeux .pour- prendre-la-peint 
’ «te les réfuter. Le nœud de la-difficulté te* 

• *o.it de trouver dans là Nature une fubftart- 
«efquelconque» qui combinée-avec le virus 
eut ailei d’énergie Si d'aélivité. pour le c,e- 

• jajapoftr- fur:-le-champs. EH bien lice coin. 
' tant- déliré;,/capable- d’éwamer ce nœud,eft' 

enfin trouvé’-& confïgné'par un bienfaiteur 
dç-l’Humanité'dans un ouvrage très-iii- 
qé reffi mt oui vient, de paroitre tout re.es»-* 




Article ç.uatriemç. 
Préjuges contraires d la Sauté* 
Beaucoup de gens croient 
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Que plus on mange, plus on a de force & 
plus on engraifle ; un examen attentif Se j 
réfléchi prouve que cette opinion ell faufle j 
& aufli erronnée que celle des perfonnes qui I 
s’imaginent , qu’il faut, quand on n’a point 1 
d’appétit, s'efforcer de manger ; c’cft ce 
qu’on appelle manger par raifon &ce que 
l’on pourroit appeller manger fans raifon. 
Le défaut d’appétit vient prefque toujours 
ou du dérangement de l’économie animale 
en général, ou de celui de l’eftomac ; fi 
l’on prend alors des alimens, quoique la 
Nature n’en demande pas , on .augmenté 
par une indigeftion le mal qui exiftoit déjà 
& on s’en donne un nouveau. 

111 . 

Que le fucre eft nuifible à‘ la fahté ; cette 
opinion même a gagné les gens de l’Art } 
un Médecin célébré l’a dit auffl, mais il 
ajoutoit qu’il ne l’étoit qu’-à la bourfe a 
caule de fa cherté. J 

Le fucre eft un compofé d’une terre le- 
igere, d’un acide volatil, d’une huile lub- 
tile St d’un.phlogiftisue. Ori ne le doit pas 
compter parmi les ÙU neutres bu moyens, 
parce qu’il eft reconnu par tous les Chy- 
miftes qu’il entre dans la claffe des corps 
muqueux, il réfifte à la putréfadion & il 
a une vertu diflolvante. 

On doit regarder le'fucre comme un 
aliment très-lain , qui nourrit ; outre cela 
il adoucit les humeurs , les préferve de la 
corruption on putridité} il eft capable dp 
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lever les obftruclions ; la chaleur qu’il pro¬ 
cure - eft douce & ne furpafle pas la chaleur 
naturelle. Il facilite la digeftion & empêche 
les. fruits de faire -du mal. Enfin il divifè 
l’humeur épaifle de la poitrine & delà gorge 
& .favorife l’expeâorâtion. 

Le Duc de Beaufort,mOrt à 70 ans,man¬ 
gea chaque jours pendant 40 années plus 
•d’une livre de fucra. Cette grande quantité 
de fucre n’alréroit en rien fa fanté; après fa 
mort on trouva tous fes vifeeres' bien fains,& 
toutes fes dents étoient fermes & entières. 
Un Anglois dont parle Géof&oy , & qui vé¬ 
cut un liecle entier, avoir accoutume de 
manger toujours beaucoup de lucre avec tous 
fes aiimens. On fa't que les Ncgres dclcr- 
tcurs , réduits à füccer des cannes à lucre , 
s’en nourriflent très-bien quinze & vingt 
jours & même davantage. / 

M. Garnier, Médecin du Roi en 1 chef à 
la Martinique , à fou retour des ifles, a 
communiqué à la Faculté de Médecine de 
Paris dont il eft membre, dans une Aflcm- 
blée du Prima menjis , une guérilon opé¬ 
rée fur lui-même d’une hydropilie afeite , 
par l’ufage du fucre , après avoir tenté inu¬ 
tilement tous les autres remedes; il fau 
droit n’être pas Médecin pour ignorer eue 
les remedes contre cette maladie , que le 
proverbe latin ( Ily lrops& jaartana Medicot 
rum fçaniala fana) . range par ni celles qui 
font-perdre la réputation aux Médecins,fou- 
prcfqtie en aufli grand nombre que les fpé-ci- 
fïques qu’on débite contre les licvies intcr- 
mictcntes. 
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EAUX MINÉRALES 

DE FRANCE ET ÉTRANGÈRES, 

Qui fe trouvent à Paris che^le (leur 
Arna vld , feul Privilégié , rue des* 
Prouva ires. 

• . Nous avons çttf dçvoîr parler'de ces Eaux 
En faveur 'dés 'Etrangers,qui pdivr'roiéntêtre 
affectés dfe'qüclque maladie ou incofcimodir J 
té, ,& à gui les Médècins'j feuls. juges en 
Cette ’ partie \ ordonnent quelqu’une "cl'e cep 
Eaux potir le rétablifltment dejleur lai-té., 

• • Eês prix des Eaux Minérales ont été con- 
fïdérablcmenc diminués par ordre de-, Sa 
Mâjefté , S divilc par Bouteille de quatre 
p’ntes, Sç de. piiïtc pout'la' commodité pu¬ 
blique. 

Lifte ici Eaux Minérales qui finiprèfen- 
temem en ûfpgedont la taxe cft faite par 
M. deLieutaud , Chevalier , Concilier d’Etat, 
Premier Médecin du Roi , Docteur-Régent de 
la Faculté de Médecine de Paris , Membre dé 
t’Académie Royale des Sciences , Oc. 

Différentes efpeccs d’Eaux Minérales. 

Bouteille de quatre pintes ou environ. 
Balarucj 9 1. I La Motte, SI, 

Vais, 9 I Vichy , 4 

Cranfac, 9 1 Merlange, j 
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tous les Cotnmi flaires & qui l'ont lémbla- 
» ceux que la Ville fait adminiftrer aux 
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OBJETS DIVERSE 

E T 

nouvelles nouvelles 

RELATIVES A LA SANTE. : 

S i. 

Sains Médicinaux. 


C jEs Bains falutaires font del inveni 
du .fleur Poitevin , Privilégie du Roi pour 
lrâ Bains chauds de la rivière de Seine, fa- 
tués vis-à-vis des Tirailleries ; un malade 
peut recevoir chez le licur Poitevin 
thés prelque avec autant de fucces qu aux 
fourccs des Eaux Minérales,fait naturelles, 
foit artificielles, parce qu’une pompe fait 
iemonter l’eau que le malade a reçu lur la 
partie douchée, d’un baffin qui cft fous lui, 
dans le réfervoir qui eft au-dcffus,amfi la dou. 
elle continue fuit interruption. Ce fecours 
avantageux au public , a été coiuonne de 
^approbation de la Faculté de Médecine de 

Paris. . ,1 

On a encore cet avantage, que le prix de, 
ces Bains , n’eft que de $ livres,& 1 1 fols 
pour les garçons. . . ' 

Le fleur Barry, ancien Chirurgien Ma¬ 
jor des Galères de Malte, rue Saint-Ho* 
fi®ré. Hôtel d’Aligre, donne des Bains i 
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48 fols toni compris, ou Ion l«int a lapu 

rc'é de l’eau , la propreté , 1 ordre & la 
promptitude dufcrvicc; il admrmftre pa- 
ieiUcmcnt des Bains aromatiques pour les 
gouttes feiatiques.^ ^ 

Pour tes Maladies Vinirie, 

On n’ignore point que MM. les Méde¬ 
cins traitent avec fuccès ces fortes de mala¬ 
dies , mais dans un ouvrage qui a pour objet 
d’indiquer tous les fecours qui tendent a la 
confervation des Citoyens, on auro.taie 
reprocher de paffer loi» filence d<rs remè¬ 
des que des Médecins amis de 1 humanité 
eut confacré généreufement au bicnpub c. 

Martin, Apoticairc, rue Croix desPetits- 
Champs , vend toutes fortes de chocolat , 
le chocolat de fanté , le chocolat purgatif 
& le chocolat anti-venericn de M- Le 
Fcbure, Baron de Samt-Ildcphont , Doc¬ 
teur en Médecine & depluficurs .Academies. 

Sage, rue de Buffy , Apoticaire de Mon- 
feur, de l’Académie Royale des Sciences, 
, &c. vend un défcr.fifmartial vulnéraire pour 
la «uérifon desipulures,cntorfcs, &c. & 1 
■ fondante anti-fyphilirique & prefervative 
de M. de Ceian , D. M. P. , . 

Jacquêt, Chymifte & ancien Chirur¬ 
gien du Prince de Wirtcmbcrg , rue de 
Vaucirard, près du Luxembourg, vend 
. une préparation antimoniale, approuvée par 
la Faculté de Médecine de Paris ,' qu il em¬ 
ployé très-heureufement dans toutes les 
maladies de. la peau, & autres maux pro- 



Caire ma’jtfrde^’HâtdnRoyal' dèV Iwrilfdes j 
de l’Académie Royale des Sciences , &c. 
lient la pâte d’orge de feu M. de Chamouffet. 
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propre à faire des bouilkms pour les valétr 


>;FarioïConfifeur, tue Saint-Denis, dé¬ 
bite . avec fuccès la poudre de Limonade 
pour'laMarine, dont il‘fournit les Vaiffeaux 
de Sa Majefté. Cette Poudre,mife à la va¬ 
leur.d’une cuillerée dans un verre d'eau,oft ’ 
utile aux Voyageurs &c, auxquels elle pro¬ 
cure dans limitant un breuvage aufiî falotai- 
re qu’aoréable & rafraichilTant. Prix, f livres 
la livre. Il débite avec le même fuccès, le 
Véritable -chocolat d’Efpagne , fabrique a 
Pampelune, & une eau de rétine fouvéraine J 
pour les maladies des yeux. 

■ Gauinie , Diftillareur , Enclos Saint-Mar-' 
tin , A Paris,. & dans le Château de Verfail- 
les, au bas de'l’efcalier des Princes j-vend 
l’Effcnce Virginale , nommée Savonnette 
de la Cour , dont - il eft fcul inventeur. 
L’effenpe de beauté du fleur Dubojt , n’en 
eft qu’une contrcfaétio'n informe. . 

SOuqulllon i à l’Abbaye Saint-Germain , 
Cour des Religieux, fait toutes fortes de 
gelées de fruits, de racines , de chair d’a¬ 
nimaux &c. approuvés par la (acuité de Mé¬ 
decine de Paris. 

Beniuniut , Expert Dentlftc , rue des 
Vieux-Augultins , débite avec fuccès une 
eRonce & ■ un opiat propres à blanchir , né- 
tover , raffermir & confcrver les dents. 

'Maille , fcul Vinaigrier du Roi 8c de Leurs 
Majeltés Impériales, rue :Saint-Andre-des- 
Arf-c . pfl- l’învrtlteil 


Ma] cites Impériales , rue .aainç-Aïuuv-^- 
Arts , eft l’inventeur & le fabricatenr de 
nombre de Vinaigres, comme celui de fleurs 
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de citron , ppurlcs boutons, !e vinaigre d’é* 
«aille , pour les dartres; le vinaigre romain, 
fi accrédité par. l'es fucces,' qui blanchit les 
dents, en prévient & en arrête la carie, les' • 
raffermie dans leurs alvéoles;,le nouveau Vi¬ 
naigre de rouge , dont le beau fexc éprouve 
des effets li avantageux, ayint le précieux' 
avantage de conferver à la peau toute fa fraî¬ 
cheur en même tems qu’il l’embellit & qu’il 
prévient, les inconvéniens qui reluirent pour 
nos Dames de l’ufage du carmin. Ce Vinai¬ 
gre de rouge imite les plus belles couleurs,au / 
point qu’on les prend pour des couleurs na¬ 
turelles , fur-tout lorlquela peau eft blan¬ 
che , &c. &c. On trouve auflî chez cet ha¬ 
bile Diftillateuf routes les efpcc.es de vinai¬ 
gres au nombre de plus de zoo fortes. Le 
lieur Maille diftribue depuis le i Dimanche 
de Novembre, de la Moutarde pour les en¬ 
gelures, gratis , en faveur des pauvres; la 
aiftribution commence à S heures du ma¬ 
tin & finit à midi. Cette diftribution aura 
- lieu jufqu’au dernier Dimanche d’Avril fui- 
vant. Quant aux perfonnes qui font en état 
de payer, les moindres pots font pour elles 


de i livr 


o Cols. 


.. ... _ Gobclins, a le fecretde edr- 

riger les vins gâtés, qui font amers & qui ■ 
tournent à l’aigre, il améliore ceux qui ont 
été falfifiés pat certains mélanges perm¬ 
et ux ; il l’a fournis à l’examen de l’Acadé- 
Royale des Sciences & de la Faculté de 


Médecine de Paris. 
Madame Lenfant 


ic des Machurins , 



KU«î°oicS e 'le battu, foh dans le fœtus, 
» font exactement obtervées. Les ouvrage* 
l'ont très-u-ilcs a ceux qui veulent jure des 
Cours d’accouchcmens , ou s’exercer dans 


Le Magàfin général des Plantes des Mon- 
Wnes de la Suifle, des Volges , des Py¬ 
rénées, de la Savoye, d’Auvergne & des 
Ifles, rue Dauphine , Hôtel de Genlis , ou 
cft; le tableau d’Apollon , qui llncll fl u £ 
On v trouve une Poudre eephaliqüe fimple & 
vulnéraire , de l’excellente pâte de guimau¬ 
ve , de la blanche & de la brune , un fitop 
pectoral de cteffon de roche ; des boules d a- 

cier vulnéraires de Nancy , du chocolat de 

Bayonne & de Turin, & autres fabriqués 

‘ÎSffiKæ B-». % 

Denis, de Poêles Hydrauliques, economi- 
ques & de fauté , qui, par le moyen d un 
bain-marie, combine la chaleur feche & a 
chaleur humide. Le Decret favorable de là 
Faculté de Médecine , elt un iur garant de 
leur falubritéi 


Prix des Drogues qui entrent, fou dans le: 
médecines, fait dans d'autres composons. 


La manne en larmes ou en forte,ell la plus 
eftimée. On reconnoit qu'elle efl• 
lorfqu’étant rompue, on y »PP e ^ 01t unC 
forte de fvrap. Elle coûte 6 folsd <*KC. 
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fimptes ou herbes & racines médicinales qui 
entrent dans les remedes, elles font en trop 
grand nombre pour les fpécifier ; & d’ail¬ 
leurs on en trouve chez tous les herboriftes. 


OBSERVATION S 

Du fameux Dotfeur Sokolfius , avant 
d’en venir à la faignoe. 

T j E fan j eit le baume de lafanté, o'eft 
lame de la vie,; il eft porté du cœur par les 
artères, d’où il eft ramené au cœur par les 
veines ; cette précieufe & admirable liqueur 
fournit à toute la machine la l'ubftance qui 
lui convient, ce qui fait que le cerveau en¬ 
voyé au cœur des efprits & le coeur renvoie 
auflïtot du fang au cerveau pour qu’il y pro¬ 
duire de nouveaux efprits ; la circulation eft 
la merveille des merveilles , dès qu’elle 
celle l’homme expire. 

Il paire ordinairement fOO livres de fang 
par |our dans le cœur de l’homme de moyen¬ 
ne taille, & fou cœur bat environ 4200 fois 
par heure. 

11 eft de la derniere importance de n’avoir 
recours à la faignéc que dans des cas extrê¬ 
mes & d’après l’avis d’un Médecin très- pru¬ 
dent ou d’un Chirurgien, moins intérclfé 
que charlatan. 

11 ne faut point faigner.ub homme conf- 
tipé , mais lui lâcher le ventre par des émet- 
licns. 




q'° _ Tes Unenncs 'de Sartte-, 

Ne faignez poin: après une longue mala¬ 
die, ni lorfque l’eftomac eft plein. 

Ne faignez point une femme qui a fesj 

La faignée eft contraire danslesgtandesj! 
chaleurs & dans les grands froids. 

La'faignëe eft mortelle aprèsle repas. ~ 

La faignée eft mortelle aux vieillards. .1 

La faignée du bras, doit être faite à jeun.,| 
8 c les autres l’après-midi , 8 c après que la 
digeftion eft faite. 

... 'Ou rifque beaucoup de faire foire une 
fauîTe couche à la femme grolTe que l’on 
. daigne, foit dans les premiers jours de la 
'.groftefle ou dans les derniers. 

Vous ne faignerez'jamais moins de trois „ 
'jours après qu’une forte-évacuation fera fur-§ 
venue ou aura ecffé. 

Ne faignez point un corps affoîbli par 
■quelque caufes qüe cè foit. 

■ La faignée eft mortelle à un convalefcent,| 

Là faignée eft mortelle au for:it du bain,® 
8 c pernicieufe après un çxercic£ t viplene où 
•une marche forcée. 

Malgré la plénitude ; quand les reglcs oti > ! 
• les ' hëindïoïdes fluent, il ne fout faigner - 
qu’aprèslefiux cçfle. 

Ménagez le. fang des perfounes grades , 
car elles en ont peu. Ne faignez point dans 
Tenfonce. On ne faignera point aprèslecoït. 
N. B. La faignée eft inconnue dans les pays 
les plus peuplés , tels qu’à la Chine, au Ja¬ 
pon. Nos anciens Germains fi robuftes & de 
longue vie ignoroient la faignée. 



ANECDOTES 
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La belle Auftrigidc obtint en mouramyfa 
Roi Gontran fon mari y qu’il teroit tuer h 
enterrer avec elle les deux Médecins qui l’a. ' 
voient foignée pendant fa maladie. Ce jo® 1 
je crois , dit l’agréable Sainte-Foix, dont ' 
j’emprunte l’expreffion les fculs qu’on ait 1 
inhumés dans les tombeaux des Rois ; maii 1 
je ne doute pas que pluficurs autres n’aycnt 1 
mérité le même honneur. 

Le Docteur Venette parle de la femme 
d’un Catalan, qui fut obligée de-s’aller lin 
jour jetter aux pieds du Roi, pour implo- 
rer fon fecours, fur I’exceflive vigueur de 
fon mari, qui, à ce qu’elle dit, lui otcrolt 
Hentdt la vie, fi fon n’y mettait ordre. Le Roi 
fit venir ee mari, pour fçavoir la vérité. 11 
avoua avec franchife que chaque nuit étoif 
marquée par dix triomphes. Sur quoi le Roi 
lui défendit, par Arrêt, & J'ur peine de lu 
vie, de s’abandonner plus de fixfoisàla 
violence de fes tranfports , de peur que par 
l’excès de fes embraffemens , il n’accablât' 
fon époufe. 11 faut avouer que cet Arrêt eft 
fort fingulier ; mais qu’il eft encore plus rare 
que les Souverains foieiit dans lecasd’er 
porter de fcmblablest 

L’Hiftoire nous a confervé un exemple çc- 
marquafele d'une autre prodigieufe vigueur. 
On a la lettre que l’Empereur Proculus écri-' 
vit à un de fes amis , & où il dit : qu’ayant' 
fait cent prifonnieres, la première nuit dix 
d’entre elles goureront dansées bras ce que', 
l’amour offre de: plus charmant, & qu’en : 
quinze /ours, tout es avoirnt feuti les mêmes 
douceurs. 



m i'Art il, fi pontf- 

Le feu Maréchal de Saxe, ce 
un génie fi beau, étoit d'une for. 
ere auroit bien vantée, s’il eue i 
ter les hauts faits de ce Héros : o 
rompoitèntre fes doigts un écude 
inais montroit-il en cela plus de 
ce Tambour de Royal Wallon , 
çpuroit à pas lents un cercle de 
pies, avec un fccau plein d’eau 
fur. 
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homme 

iTchan- 

fix livres ; 
force que 

, portant 


F 1 N, 




le de. vie des tempétamens foibles j. 







' forte dofe, 64. 

1 V.I.. Mdycns.de fecourir lejsnoyét.. 6 f; 

i YIL Contre la rageur du charbon >, 6 7; ■ 







Article III. Moyens préfervatifs de nom- 


bre de maladies > 

$ I Dos préfervatifs. 




i II. Préfervatif contre les vapeurs mali¬ 
gnes du fcrcin, utile aux voyageurs & 
aux foldats , 6 9 

S III- Préfervatif contre les maux de dents 
àc fluxions , 7 O 

5 IV. Préfervatif contre les effets du’froid,i<f. 
$ V. Préfervatif de la petite vérole, 7 I 

J VI. Préfervatif des maladies vénériennes, 
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Article IV. Préjugés contraire à la fanté. 

Beaucoup de gens croient. I. II. III. y fl 
Baux minérales de France & Etrangères, 7 8 
Article V. Secours gratuits pour la l'an 
té, 80! 

Objets divers & nouvelles nouvelles relati- 

§ H. Bains médécïnaux , idem 

§ III. Pour les maladies vénériennes, 8 $ 

Objets divers, 8 + 

Prix des drogues qui entrent, foit dans les 
Médecines, foit dans d’autres compofii 
rions, Sfï 

ur Soholliut) 
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